
L a gestion du dossier «langue
arabe et langue française»

est un énorme ratage, car com-
ment en est-on arrivé à bouder
un «butin de guerre» comme l'a
si bien exprimé Kateb Yacine.
L'orateur ne fait pas de quartier
non plus aux arrivistes de tous
poils des «comptoirs de
Pondichéry», qui ont profité de ce
gâchis pour imposer leur langage
algérien d'affair istes comme
«normal», «haba», «chkara». 

Il va citer aussi la langue fran-
co-maghrébine des banlieues
françaises comme moyen d'iden-
tif ication de cette frange
d'Algériens des deuxième et troi-
sième générations. Mais laissons
plutôt parler M. Boudia : «Je ne
prétends point faire une étude
exhaustive du bilinguisme mais je
vais essayer de faire en sorte
que tout un chacun puisse com-
prendre et assimiler les diffé-
rentes phases sociopolitiques qui
nous ont amenés à accepter un
certain bilinguisme de fait en
Algérie. Je voudrais aussi faire
remarquer que le bilinguisme est
une  nécessité absolue de par la
mondialisation et l'instauration
d'Internet, ce sixième pouvoir qui
prend de plus en plus d'ampleur
et tisse sa toile sur toutes nos
connaissances et nos aspirations
futures. Cet état de bilinguisme
de fait a été instauré depuis plu-
sieurs siècles dans notre pays. Il
remonte au-delà de la colonisa-
tion et a été, à un moment donné,
à l'aube de toutes les actions
commerciales traitées dans le
pourtour de la Méditerranée.
Nous nous devons de revenir
beaucoup plus en arrière dans le
temps, pour pouvoir cerner tous
les problèmes liés à ce mode de
communication, qui est le bilin-
guisme. Même du temps des
Grecs ou des Romains, parler
plusieurs langues devenait une
nécessité absolue pour les
échanges commerciaux et les
relations entre Etats et empires. Il
fallait connaître au moins une ou
deux langues autres que celle
maternelle pour pouvoir commu-
niquer avec les autres.

Les souverains d'antan
avaient leurs interprètes. I ls
envoyaient des étudiants en
lettres dans des pays voisins,
même dans des pays ennemis
pour prendre part à l'apprentissa-
ge d'une autre langue. La langue
est un moyen véhiculaire indis-
pensable dans la communication
entre les peuples. C’est un outil
de travail qui tend ces dernières
décennies  à avoir une importan-
ce primordiale pour les échanges
entre Etats. Nous constatons que
le transfert technologique ne peut
se faire que sous ces conditions
sine qua non qui est la connais-
sance du langage de cette scien-
ce qu'on veut acquérir. La valeur
d'une langue ne prend son impor-
tance que si elle est parlée par
plusieurs nations et plusieurs
peuples. Elle facilite la compré-
hension des autres et la commu-
nication entre les peuples. Il fal-
lait donc enrichir ses
connaissances par l'apprentissa-
ge de plusieurs langues. Les
pays faisaient apprendre à leurs
ressortissants la langue apparte-
nant aux pays limitrophes dans
un premier temps et qui allait
s'élargir au fil des siècles jusqu'à
englober toutes les langues et
même dans certains cas les dia-
lectes encore en vigueur chez
certaines populations africaines
ou sud-américaines ou chez les
inuites du pôle Nord.

Du bilinguisme, les Etats sont
passés à l'apprentissage de plu-
sieurs langues  par les étudiants.
Ces études étaient sanctionnées

par un diplôme, dit de langues
étrangères, et englobant parfois
jusqu'à 6 ou 7 langues  vivantes
et parlées  dans le monde.

Nous remarquons actuelle-
ment dans le monde  que les
langues les plus parlées sont le
français et l'anglais, car ce sont
les deux empires qui ont été à
l'origine de la colonisation des
peuples dans le monde, sans
oublier la langue espagnole, qui,
elle aussi, a son mot à dire en
Amérique latine. La langue arabe
qui véhicule le Livre saint, le
Coran, devient par cette fonction
divine une langue sacralisée.

Les Français et les Anglais
tenaient à ce que les autochtones
de leurs colonies oublient pure-
ment et simplement leurs idiomes
et leurs coutumes pour pouvoir
mieux les asservir. Ces deux
puissants colonisateurs ont caté-
goriquement ignoré les dialectes
de ces pays, pour les dépouiller
de leurs richesses et de leur per-
sonnalité propre. Il fallait vivre le
temps de la négritude et l'assas-
sinat systématique de gens en
cas de soulèvement populaire.
Nous avons des preuves à n'en
plus vouloir. 

L'annihilation de la personnali-
té propre de l'individu conduit iné-
luctablement à un renfermement
sur soi et  un cloisonnement com-
munautaire marginalisé pour évi-
ter de laisser le colonisateur per-
cer les secrets de ces peuples en
matière de l iens entre les
peuples, nous avons un exemple
frappant dans l'histoire de notre
pays. 

En effet, Antoine Schreider,
alors ministre de la Guerre, avait
donné le nom français d'Algérie
en 1839 au regard de son nom
arabe El Djazaïr qui veut dire les
îles, nom donné par Barberousse
à la suite de l'annexion des îlots
se trouvant dans la baie d'Alger,
en 1517. La conférence va se
poursuivre sur l'explication des
langues sémitiques, chamitiques,
l'ougaritique, la langue punique et
le tifinagh.

Medjdoub Ali
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U ne première ! Dans le
cadre de l’entente et

de la coopération culturelle,
engagée en 1989 par
l’Algérie et le Canada, un
premier festival aura lieu du
5 au 9 juin à Alger. Lieu de
prédilection, la salle Ibn
Zeydoun (Office Ryad El
Feth). A peine la IXe édition
du festival culturel européen
achevée, voici que le ciné-
ma québécois fait son
entrée sur le grand écran
algérois. 

Une perspective nouvel-
le parsemée de rencontres
et d’échanges qui se
concrétiseront par des ate-
liers et des débats autour
de la production cinémato-
graphique canadienne. Les
amateurs de cinéma à la
carte découvriront une com-
position cinématographique
de sept longs métrages.  Le
public algérois voyagera sur
les séquences entre autres
de l’Ange de goudron, la
Grande séduction, ou enco-

re C. R. A. Z.Y. et le docu-
mentaire Ni sauvage ni bar-
bare. Toutes les projections
seront précédées par un
court métrage documentaire
ou une fiction. 

Plusieurs réalisateurs et
producteurs québécois
seront sur place et partici-
peront à des rencontres
avec leurs homologues. Au
cours du festival, les repré-
sentants des ministères et
des sociétés d’État québé-
cois et algérien se rencon-
treront pour préparer un
plan d’action dans le cadre
de l’entente de coopération. 

De plus, le ministère de
la Culture, des
Communications et de la
Condit ion féminine, la
Sodec et le Conseil des arts
et des lettres du Québec
présenteront le modèle qué-
bécois de gestion et de
financement de la culture
aux intervenants de divers
secteurs culturels algériens.

Sam H. 

PREMIER FESTIVAL DU FILM QUÉBÉCOIS À ALGER

Ë d�couvrirÉ

MOHAMED BOUDIA À PROPOS DU BILINGUISME

Un discours sans concession !

Avis aux bédéistes !
Le comité du Premier festival international de la bande dessinée à Alger invite cor-
dialement nos bédéistes à participer au concours des professionnels Fibda dont les
récompenses seront remises aux lauréats durant le festival qui aura lieu du 15 au 19
octobre 2008. Pour toute information, contactez-nous aux : Tél./fax : 021 37 34 79 -
adresse  : villa n°08, Lot Radi Hmida Chéraga, Alger. e-mail : contact@bdalger.net -
site : www.bdalger.net

Shamy Chemini peut s’estimer heureux
d’avoir été si bien accueilli, jeudi dernier, à
la Maison de la culture de Tizi-Ouzou à
l’occasion de la projection de son film
Messages kabyles. Une production consa-
crée aux préoccupations et aux aspirations
économiques et socioculturelles de la
population.  Beaucoup de monde, essen-
tiellement jeune, avait répondu, en effet, à
l’affichage massif — comme seuls les
arouch s’avaient le faire en leur temps —
annonçant la projection du film Messages
kabyles, une conférence sur la transmis-
sion de l’oralité à l’écriture — annulée
intempestivement par l’auteur — irrité par
le fait que la presse n’ait pas jugé utile
d’annoncer son passage à Tizi-Ouzou, sui-
vie d’une vente-dédicace de ses œuvres
qui a eu, elle, un assez bon succès malgré
la déception suscitée, parmi une partie de
l’assistance, par le comportement excen-
trique de l’auteur, sur scène, à la fin de la
projection. Messages kabyles de Nadia
Dalal et Shamy Chemini, réalisé en kabyle
et en français, tente de faire revivre, à tra-
vers l’écran, les difficiles conditions écono-
miques et sociales ainsi que les revendica-
tions  culturelles et identitaires de la
Kabylie illustrées par les phases tragiques
des relations qu’elle entretient  avec le
système politique en place depuis 1962
qui n’est, de l’avis de certains acteurs,
qu’une prolongation, sous d’autres formes,
du système colonial. Dans la forme et
dans le fond, ce film  est un hymne au
Printemps berbère d’avril 1980 et surtout
au Printemps noir d’avril 2001 dont il épou-
se les méthodes d’organisation et d’action
essayant, par ailleurs, de valoriser, gau-
chement si l’on peut dire, les idéaux du
mouvement citoyen  en  donnant la parole
aux anonymes évoluant, vraisemblable-
ment, pour la plupart autour de l’auteur
pour confondre la thématique  avec son
autobiographie. Le côté narcissique de
l’auteur ne passe pas inaperçu tant il est
récurrent, tout au long du film, à travers les
gros plans, les discours et commentaires

de son propre cru ou qui lui sont consa-
crés. Le film a péché également par des
ratés d’images et de son dans certaines
séquences attribués, par ceux qui l’ont vu,
notamment à Beur TV, soit à l’équipement
de la maison de la culture soit à la copie
projetée. N’empêche, Messages kabyles
sont, et c’est l’essentiel, des messages de
lutte continue pour la pleine reconnaissan-
ce de l’amazighité de l’Algérie, pour les
libertés et la démocratie, pour l’Etat de
droit et le progrès économique et social,
des messages, aussi, de résistance à
toutes sortes de domination, d’oppression,
d’hégémonisme, de négation et d’exclu-
sion, des messages, enfin, d’espoir, de
possibilités et de potentialités de change-
ments positifs qui s’expriment et que
revendiquent haut et fort les explosions
sociales qui éclatent aux 4 coins du pays,
qui, de notre point de vue, sont tout de
même insuffisamment connectées, entre
elles, et si peu mises en perspective pour
le succès des étapes  ultérieures.

B.  T.

Jeudi 5 juin 20h

Comment apprendre à dire
bonjour en 10 étapes 

2007, 7’, fiction, réalisée par Juan Andrès
Arango
Dieudonné, immigrant, et Henri,
Québécois de souche, sont voisins mais
se dévisagent avec méfiance. Une situa-
tion imprévue les force à entrer en
contact.
Vendredi 6  juin 17h
Sur la ligne
2006, 15’, fiction, réalisé par Frédéric
Desager
Aux abords d'un village autochtone, suite
à l'arrivée de deux policiers sur les lieux,
un malentendu entre touristes français et
jeunes autochtones dégénère.

Ni Sauvage ni Barbare
2007, 90’, documentaire, réalisé par

Roger Cantin  Le documentaire s’articule
sur un échange entre deux hommes :
Florent Vollant, musicien et chanteur innu
très impliqué dans sa communauté, qui
va à la rencontre de Yeschou, écrivain et
peintre, depuis toujours défenseur de la
culture amazighe d’Afrique du Nord.
Ce sont des artistes réputés qui ont porté
leur art à un haut niveau. Ils nous parlent
avec cœur, passion et émotion du com-
bat des cultures ancestrales, des valeurs
et d’une vision du monde opposée à une
mondialisation qui uniformise, détruit les
identités. 

La Grande Séduction
2003, 109’, fiction, comédie dramatique,
réalisée par Jean-François Pouliot
A Sainte-Marie-La-Mauderne, un petit vil-
lage portuaire, les habitants, autrefois de
fiers pêcheurs, sont maintenant
contraints à vivre aux crochets des allo-

cations gouvernementales. Au fil des
chèques de prestations sociales, la fierté
des villageois s’effrite laissant place à la
morosité, la torpeur et le désespoir.
Après le départ du maire vers la grande
ville, Germain, un simple villageois, déci-
de de prendre les choses en main.
Dans l’espoir de répondre aux exigences
d’une entreprise qui cherche à implanter
une petite usine, Germain doit attirer un
médecin dans leur minuscule patelin.
Ce qui, aux yeux des villageois maintes
fois bafoués par les différents gouverne-
ments, ne semble guère probable.

Jambalaya au diable
2007, 6’, animation, réalisée par Jean-
François Malouin Une esclave et son fils
font face à un accueil difficile lorsqu’ils
émigrent au Canada, en plein Québec de
terroirs et de légendes, durant la guerre
de sécession.
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MESSAGES KABYLES, UN FILM DE SHAMY CHEMINI

Des aspirations rebellesÉ


